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L e t t r e  de M. KHANYKOV à M. DORN. (Lu 
le 6 février 1852.)

Monsieur,

11 y a de cela deux ans, Vous avez bien voulu m’exprimer 
Votre opinion sur la possibilité de trouver quelques détails 
historiques sur l’histoire de l’époque musulmane des pro­
vinces transcaucasiennes, dans la biographie de Cheikb Sefi- 
eddin, ouvrage connu sous le titre de C j у ю  qui se
trouve à la bibliothèque Impériale, et dont je possède moi 
même un exemplaire assez correct, mais malheureusement in­
complet. J’ai toujours considéré, depuis, cet espoir comme 
très fondé, mais j ’avoue que j ’étais loin de m’attendre à trou­
ver dans ce livre une si grande variété de renseignements 
historiques et géographiques; j ’ai eu l’occasion de le con­
stater maintenant. J’y ai trouvé une quantité de faits dignes, 
selon moi, d’être connus du public, mais celte fois je me 
bornerai à Vous communiquer les passages qui intéressent 
spécialement l’histoire de ce pays et surtout celle des Chir- 
wan-Chahs, étant sûr de m’adresser dans ce cas à un juge 
compétent et bien renseigné.

Je commence par transcrire les passages en question :
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Д̂-ІЗІ 3 ^LtijJ A*P ,J^  JJae* Lhùl^ 3y j  LLaJ- cüLelУ* A*P 
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U j l  £^A»lj O Ĵa-шІ^jA U t J * ^ 1 аДГ**® ^  J***dJ^ a5̂

^y*J*  j j j - ^ L u j  ^_/^T° ^ j j l

3^ T < jl ̂ L i JiJ*>  £ * *  <Лш*I O ï j y ^ j l  аГ j +ЛьіЛ  j \  

g j  i^ J ô  J) 1 3 j j â  J 3 j  d f jP  <^*aJ 3 ^ j  i l l »  ( J  j j  3^



—  547 —

* j L * T U  j j l c  j ï j *  j l  b J L w l j  *  j l  J ^ l

O ^ L s 4"  ^JckJÿô < J j )  j L c  < J U *  j l  ^  * 1 л Г  d j j ^ j  « Щ І  Г Ы  

J p )  j  ^ u i  ^  w / H  ^ 1 * 0  ^  L S j ^ J  ^ ^  ù J

I ^ j l ^  ^ S t » «  A ^  àj AjS A » j j  J b

^ U «  J i w L  ^ |  < j l  ^ |  p L x u e  d i ^  J L «  j  A a j ^ j  ü 5 ^  j ^ > L  j L ^

i l / *  ы ^ ®  ù U  J - * )  j  ù )  ^  J - U  U * - 0

Ia  üT c<̂ l 5 jAjb

çÇ L ^ / ^ e  < t Ö L  ^ А * х ь у

^ i j  I *  ^ j  ù / f  J j  J ^

^  Ь ^ - л  ^ L j  \ Cj] j l  w A * ^  *  ^  j

4 ^ j L L s ^ I |  ^ L L c  I ^Дл**» c a )  l_9  J y ^  u A ^ l j  ^ j f j J l

< Û * J ^  <uic cUjI i > j  I j  c ^ 1 ^ L »

I j  ^ і ш  L o  ^ w  L < j  3 j  3  L i P  c > J  j  Д л | ^

j l j l j  û U l . ^ » 1  v j l  j l  a J L w» A »?j
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Je les traduis ainsi : « Le révérend C ham s-edd in  A q m io u n i  

rapporte, d’après H issa m -ed d in  Q o u ze ü  que quelqu’un déclara, 
qu’il volerait dans les airs en dansant le S im a  (danse des der­
viches), et qu’il ferait la roue dans l’air ; un autre dit: Je ferai 
pousser et mûrir des melons en hiver; un troisième dit: J’éten­
drai mon tapis de prière sur l’eau, et je ferai ma prière sur ce 
tapis. Le Cheikh au coeur pur dit: Je ne suis qu’un derviche, 
et rien de pareil n’est en mon pouvoir, mais vous qui en pos­
sédez la science, vous n’avez qu’à le faire. L’homme qui avait 
dit qu’il ferait la roue dans l’air, et qu’il danserait le S im a ,  ne 
put en se levant écarter ^es jambes; celui qui avait dit qu’il 
mettrait son tapis de prière sur l’eau et ferait sa prière sur ce 
tapis, ayant jetté son tapis sur l’eau, manqua de se noyer au 
moment où il voulait poser son pied dessus, et il s’enfuit; enfin 
celui qui avait promis de faire pousser et mûrir les melons, 
malgré toutes ses peines ne parvint pas à le faire. El comme 
ils restèrent impuissants et confondus, le Cheikh Z a h id  àu 
coeur pur dit: Celui qui fait la roue dans l’air, ne le fait pas à 
lui tout seul, mais il est soulevé par un d iv  qui le met en ro­
tation; de même celui, qui étendant son tapis de prière sur 
l’eau, faisait sa prière sur ce tapis, était empeché par un d iv  

d’être submergé dans l’eau; celui enfin, qui faisait pousser des 
melons, était aussi un d iv ;  or comme les d ivs  n’ont pas de 
place dans la société des derviches, tous ces miracles étaient



diaboliques et tentés par des humains; ils ont manqué. V ers:  

L’impureté de l’injustice même peut fournir quelques gor­
gées limpides • • Qu’il se rejouisse donc, celui qui sait n’en 
boire que ce qui est pur Quand le roi de Guechtassif, le 
Chirwan Chah A k h is ta n , apprit ce fait et entendit ces paroles, 
il devint cordialement et sincèrement attaché au Cheikh et 
crut à lui; alors les habitants de G u ech ta ss if et le C h irw a n  C hah  

lui même, que Dieu lui soit clément! en témoignage de la 
constance de leur attachement et par un mouvement commun, 
construisirent pour le Cheikh une maison de prière, qui de­
vint le lieu de réunion des saints et le dépôt des bâts des 
voyageurs de ce monde, et fut de jour en jour plus importante. 
Dieu est le seul créateur de la lumière! La gloire des qua­
lités bienfaisantes du Cheikh Z a h id , fit le tour du monde 
comme le soleil, des miracles variés se manifestèrent, et les 
grands devinrent ostensiblement ses sectateurs et ses disci­
ples. Parmi ceux-là furent: S i r  A U  de G u rg a n , dont le Cheikh  

Sefi-edd in  au coeur pur dit, qu’il était un des grands faiseurs 
d’oeuvres ; et P i r  Joussoufi Iskh aqan  qui était dans le K h a -  

r e s m , quand il vit en songe le C heikh Z a h id  au coeur pur et 
lui confessa en dormant ses péchés, obtint de lui une instruc­
tion *) et se mit à l’oeuvre, de manière que lorsque après 
s’être rendu en personne auprès du Cheikh Z a h id , il lui récita 
cette instruction, alors le Cheikh lui en donna une troisième 
(NB. c’est probablement une faute, il faudrait lire une secondé). 

V ers La lumière éclatante du soleil, (illumine) le visage de 
l’extasié Les trésors des mines du coeur sont les signes de 
l’influence du soleil A n ecdo te . (Le même), que Dieu éternise 
sa bénédiction! dit: Le roi de G u ech tass if, le C h irw a n -C h a h

1) Dans le texte est employé le mot , qui veut dire, à propre­

ment parler, transmettre, comprendre vite, mais ce mot a aussi une 
signification spéciale: il désigne la dernière prière que le mollah pro­
nonce devant un cadavre que Ton va enterrer, comme pour la mettre 
dans la bouche du défunt pour qu’il la redise dans l ’autre monde; et 
c’est cette signification lugubre que les Cheikhs ont choisie pour don­
ner plus de valeur aux leçons qu’ils font à leur« disciples.
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A k k is ta n , avait un fils nommé S ia m ek , qui était un ennemi dé­
claré du Cheikh Z ahid . Une fois il entreprit un voyage à la 
cour du Kaân, se mit en route et dit en voyageant: Le Cheikh 
tient une étrange conduite, car mes sujets, en venant lui con­
fesser leurs péchés, ne songent plus à la culture du pays et 
tombent dans un dérangement complet d’humeur, de manière 
qu’à mon retour je ne manquerai pas d’extirper les fonde­
ments de sa maison de prière, et j’y ferai mettre le feu. Ces 
paroles furet transmises au Cheikh Z a h id , qui se borna à 
dire: Bien, S ia h -m erg  (mort noire)! si toutefois tu reviens. 
V e rs: Il ne faut pas servir de mire à la pointe de la flèche de 
ce coeur, Car la force de l’arc est telle qu’il perce de sa 
flèche la pierre Quand S ia m ek  arriva à la cour, A rg h o u n , 
sur une calomnie de son père le C h irw a n  C hah A k h is la n , que 
Dieu lui soit clément ! ordonna d’envelopper S ia m ek  dans 
un feutre noir, ce qui correspondait à la mort noire, que lui 
prédisait le Cheikh; puis on lui asséna quelques coup de pied, 
jusqu’à ce que il eût expiré dans ce feutre noir: ainsi il cacha 
dans la tombe son espoir de pouvoir manifester sa haine pour 
l’émir. V ers •:• Il n’y a pas de bouclier contre la flèche du 
coeur, La tête qu’il atteint se courbe devant ses ordres.

«(Le même), que Dieu éternise sa bénédiction! dit: Quand 
le C h irw a n -C h a h  A k h is la n  remarqua que ses sujets se faisaient 
en masse sectateurs du Cheikh au coeur pur, et qu’en s’adon­
nant à la prière et aux actes de piété, ils ne veillaient plus 
à leurs ménages et à la culture des champs, ce qui laissait de 
mauvaises traces dans son royaume, il devint l’ennemi du 
Cheikh et dit: Mes sujets ont abandonné leurs occupations 
depuis qu’ils se sont fait ses sectateurs; je ferai jetter ses 
m u rid s  (disciples) dans l’eau , et j ’extirperai et disperserai 
les fondements de sa maison de prière. Ces paroles parvinrent 
au Cheikh au coeur pur; son coeur béni en fut navré, il se 
garda de parler, mais banda l’arc 2) de son coeur. Tout d’un

2) Dans le texte il y a \ ce qui veut dire, comme il est connu: 

une embuscade: donc un endroit caché; mais comme ce mot n’allait pas 

avec le verbe ( j * j ’ai cru devoir le remplacer dans la traduction
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coup, un jour que le Chirwan-Chah était chez lui, il sauta de 
de sa place, dégaina son sabre et commença à en menacer 
les murs de sa chambre et à les en frapper; personne de ses 
courtisans, ni de ses proches et de ses amis, n’eut la force et 
le courage de s’approcher de lui pour l’arrêter, de manière 
qu’il continuait à se ruer le sabre à la main contre les mu­
railles, en les menaçant. Ceci fut rapporté au Cheikh qui 
dit: se sabre dont il a été frappé ne peut être paré; et le 
Chirwan-Chah mourut dans cet état. V e rs: Tout homme 
frappé ait coeur par une lame bien trempée Est par son 
triste sort deshonoré dans les deux mo des.

«A n ecd o te . Le Cheikh.* 3) que Dieu éternise sa bénédiction! 
dit que l’un des signes du respect qu’on lui (c.-à d. le Cheikh 
Sefi-eddin) témoignait, est le fait suivant : un jour le Cheikh 
Sefi-edd in  se trouvant en présence du Cheikh Z a h id  à l’âme 
pure, le Cheikh lui dit: 11 faut qu’un Cheikh ait un murid 
distingué, qui se perfectionne au point de pouvoir remplacer 
un jour son maître. Le Cheikh Sefi-ed^in dit: Ce cheikh 
(je le connais) c’est le Cheikh Z a h id , et ce m u rid e  c’est moi. 
Puis le Cheikh Z a h id  dit : 11 faut aussi que le Cheikh lui 
donne sa fille en mariage, et que cette fille lui engendre un 
fils qui puisse un jour occuper la place de son père et de son 
grand-père; alors je dis: Quant à cela, ce n’est pas moi, peut- 
être ce sera le révérend N a d jm -e d d in . Vers J’ai tiré un 
bon lot de cette loterie (divination), Mais j ’ai mis sur le 
billet le nom d’autrui Après cela je me mis à servir en 
toute conscience le révérend N a d jm -ed d in . Le Cheikh Z a h id ,  

dans ce temps là, n’avait pas encore épousé la mère du plus 
élevé des pôles, du H a d ji  C h a m s-e d d in , que Dieu lui soit 
clément! et ce ne fut que quelque temps après que le Cheikh 
ayant atteint à peu près l’âge de soixante et douze ans, de­

par celui de « JW  . S’il s’agissait de le conserver, on pourrait tra­

duire cette phrase: «dressa les embûches de son coeur.»
3) Ceci se rapporte au Cheikh Sadr-eddin, fils de Se fi eddin, né en 

704 et mort en 794 de ГН. d’après le Silssilet ounnasab Sefevi, mais 
néanmoins dans tout ce qui suit Cheikh Sefi parle toujours en personne.
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manda en mariage une fille de quatorze ans, de la famille 
d 'A k h i S o u le im a n , et eut d’elle une fille et un fils: l’une était 
la plus élevée parmi les pures, B ib i  F atim eh, et l’autre, le Sul­
tan des pôles H a d ji  C h a m s-e d d in , que Dieu lui soit clément! 
V ers Celui-ci est dans la constellation de l’élévation comme 
la lumière Celle-là, par la pureté de sa vertu, est une lu­
mière pure *. Ce fut dans ce temps, que le roi A k h is ta n  le 

C h ir w a n -  C h a h , eut l’idée de marier sa fille au Cheikh Sefi- 
ed d in  au coeur pur, et lui fit dire par un homme, qu’en cas 
de consentement, il lui donnerait en dot quatorze mille 
dinars, et un courant d’eau qui arrose une terre dont le rap­
port s’élève à plusieurs milliers de tagh ars de riz. Le Cheikh  
Z a h id  au coeur pur dit au Cheikh S efi-edd in  : le C h irw a n  - Chah  

a l’idée de te donner en mariage sa fille, en la dotant de beau­
coup de meubles et d’immeubles; qu’est-ce que tu dis à ce­
la? Le Cheikh S efi-ed d in  dit: Que puis-je dire à cela? c’est au 
Cheikh de disposer de moi; mais j ’observerai seulement que 
le C h irw a n  Chah est un roi, et que moi je ne suis qu’un der­
viche: qu’est-ce que nous avons de commun? le Cheikh au
coeur pur dit: Bien Sefi».........(Ici il y a une grande lacune
dans mon manuscrit).

Ces trois anecdotes, tout insignifiantes qu’elles soient 
sous le rapport littéraire, nous permettent, à ce qu’il me pa­
raît, d’établir avec assez de précision la date de la fin du 
règne d 'A k h is ta n . Nous voyons par les deux faits rapportés 
en premier lieu par le derviche T a w a k u l B e z a z , qn’ A k h is ta n  

était contemporain du Houlaguide A rg h o u n , et qu’il est mort 
du vivant de Cheikh Ib r a h im , connu sous le nom de Cheikh  

Z ahid . Or le même ouvrage nous apprend ailleurs, que le 
Cheikh est mort l’an 700 de l’Hègire; de plus il est connu 
qu’A rg h o u n  a régné 7 ans, depuis 683 jusqu’à 690: donc on 
doit admettre que la fin du règne d 'A k h is ta n  doit être placée 
entre 683 et 700 de ГН. L’anecdote du projet de mariage 
entre la fille d 'A k h is ta n  et le Cheikh S e fi-e d d in  nous fournira 
un moyen de rapprocher encore ces deux points extrêmes, et 
pour cela nous n'aurions besoin que de savoir à quelle année 
de l’Hègire correspondait la soixante-douzième année de la 
vie du Cheikh Z a h id ; mais pour ceci, l’auteur qui nous a
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guidé jusqu’à présent ne peut nous être d’aucune utilité ; car 
dans tout son ouvrage il n’y a qu’une seule date, celle de 
l’année de la mort du C heikh I b r a h im , et nous devons avoir 
recours à une autre biographie de S e fi-e d d in , connue sous le

nom de d j y u o  dh^JL* . Cet ouvrage a été composé
dans le dernier quart du XI siècle de l’Hègire, par un certain 
H o u sse in , fils du Cheikh A b d a l-Z a h id i , qui l’a dédié au Chah  

S ou leim an . Le père de l’auteur et puis son oncle C heikh C h erif, 

ont été m o u la w a lis  de la mosquée de Cheikh S e fi-e d d in , à A r -  

dèbily mais lui même il était attaché dès son enfance à la cour 
de Chah A bbas / / ,  qu’il a accompagné dans toutes ses cam­
pagnes. Il nous donne les dates précises des faits principaux 
de la vie de Cheikh S e f i - e d d in , nommément nous y trouvons 
que le Cheikh naquit l’an G50, que l’année 656 il perdit sort 
père; que l’an 670 il alla à I sp a h a n ,  où il apprit l’existence 
du Cheikh Z a h id ; qu’il se rendit auprès de ce dernier, dans le 
G h ila n , au village de H u ilia g u ir a n  <u !p , en 675, et qu’a-
lors le Cheikh Z a h id  avait 60 ans: donc il est né l’an 615 et 
il est mort âgé de 85, tout comme son élève, car Sefi-eddin 
est mort un lundi, le 12 de Moharrem de l’an 735, un an 
avant la naissance de T im o u r  et 8 ans après son pèlerinage à 
la Mecque. Ainsi donc la soixante-douzième année de la vie 
du C heikh Z a h id  correspond à l’an 687 de ГН., et par consé­
quent nous pouvons très probablement placer la fin du règne 
d’Akhistan entre 687 et 700 de l’Hègire. Mais je crois que 
ces limites peuvent subir encore un rétrécissement considé­
rable, si nous prenons en considération l’inscription de la mos­
quée de B ib i  K h a lifeh  près de B a k o u , dans ma première copie 
de la laquelle Vous avez fait de si heureuses corrections, 
dont j'ai eu l’occasion de constater la parfaite exactitude en 
184-9, quand j’ai visité cette mosquée pour la seconde fois. 
On y lisait, mais on n’y lisait que cela :

Mélanges asiatiques.

aA I (iJÜÜI

.....................Ly

i. 70
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Or Vous conviendrez, Monsieur, que maintenant que Ton 
connaît les noms des contemporains d'A k h ista n , il est impos­
sible de croire que c’est le mot <u qui suivait le mot

: donc il s’agit de savoir s’il faut y mettre 

ou üjLojlj— . Si l’on admet, comme Vous proposiez de le faire,
avec beaucoup de fondement pour l’état où en était la 
question (Bull. VI. No. 15), si l’on admet, dis-je, que cette in ­
scription a été tracée par G u ech iassif, fils de F e rro u k h za d , fils 
d’Akhistan,il est clair qu’on doit mettre, ap rè s^ J  U  : üjU**— ;
car autrement on devrait intercaler les règnes de F erro u k h ­

z a d  et de G u ech ia ss if dans le court espace de temps entre 
687 et 689, c’est-à-dire, entre la dernière année où l’on peut 
probablement affirmer qu’Âkhistan vivait encore, et la der­
nière de celles où le mot pouvait être employé avec
le centénaire du septième siècle de l’Hègire. Mais supposons 
même que cela soit ainsi, c.-à-d. que l’inscription ait été tracée 
par G u ech iass if e n 780 et quelque chose, nous sérions tou­
jours embarrassés par un laps de temps pour deux règnes, qui 
sans être impossible, me parait peu probable par la longeur; 
car son admission rendrait indispensable d’admettre aussi 
que chacun de ces règnes a duré a u  m oin s quarante ans; donc 
il me paraît beaucoup plus naturel de voir dans la lacune 
qui sépare les mots ^ j j J) et J) , non pas un nom propre
mais une épithète quelconque, et d’attribuer cette inscription 
à Ferroukhzad et non à son fils; mais dans ce cas il est évi­
dent qu’on ne peut faire suivre le mot que par celui
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de tul»!* , ce qui nous impose l’obligalion d'admettre que 
le règne d'A k h ü ta n  a dû finir entre 687 et 689 de ГН. 4).

Vous observerez encore, Monsieur, qu’outre le titre de C h ir- 
w a n -C h a h , on donne souvent h A k h ü ta n  celui de^i^boLT o li^  L
et que dans beaucoup d’autres endroits de l’ouvrage de T a - 
w a k u l on parle de la ville de G u ech ta ss if, comme de la ville 
principale du C h ir w a n , de manière que je suis très porté à 
croire, que du temps d 'A k h is la n  c’était-là que résidaient les 
C h irw a n -C h a h s. Sa position ne doit pas non plus être mise en 
doute selon moi, surtout en rapprochant les deux passages 
que je vais citer et en consultant la carte du Caucase, publiée 
par notre État-Major en 1848 et dressée sur l’échelle de dix 
verstes au pouce anglais. L’auteur du üpJ j décrit
ainsi cette ville : 5)

Ь  ь j b f  J |l ^уимі *ï'ufs

J  U

J  Lw ! 0 J j  J  dMJ

C^wl  <Umw у Л  J l^J 1 M J  L j j

4) Je ne yeux pas entrer, dans ce moment, dans des discussions ul­
térieures, mais seulement rem arquer, que cette supposition de mon 
savant ami est, en partie, confirmée par Zakariya Cazviny, qui dans

son ouvrage intitulé ^^LJ l^ /L )  et composé en 675, dit, que le roi

du Chirwan alors régnant, s’appelait Âkhsitan. Y. Geograph. Caucas. 
p. 71. (Dorn. )

5) Vous avez déjà publié ce passage a la 39me page de Votre Geo­
graphica Caucasica, mais il me semble que le manuscrit que je possède 
est plus correct.
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i j i [  (* J j* -*  !Jj^a j l  u ^ ^ y i *

<ц>$ J ^ j  y. jl»nO  j  I j P  o^jas^^^jU o { j y ^ \  c . ^ 1  o> j j  ^L©Jp

4—4mJ  JJдо^ C jÜ L jlc lk ü j

* G u eck ta ssif, au bord de la mer du paye de Guechtassif. 
Guechtassif, fils de Louhrasib le Kéianien, fil creuser un 
grand canal où il fil venir l’eau du Kour et de 1 Arase ; ce ca­
nal alimentait d’eau d’autres petite canaux. Les produits (de 
ce pays) sont: le blé, le riz et peu de fruits, on y cultive aussi 
le coton. Lee habitants ont le visage blanc, professent la 
doctrine Chaféi; leur langue est le Pehlevi. Cet endroit est 
limitrophe du Ghilan. Ses revenus publics dans les temps pas­
sés^ avant l’apparition des Mongols , étaient de cent mille 
tomans d’aujourd hui, maintenant ils s’élèvent à cent dix-huit 
mille dinars. Ce endroit est obligé de fournir des troupes.»

L’autre passage que je crois devoir signaler à Votre atten­
tion a été puisé dans le <uli de Z ein  e l A b ed in  le

C h irw a n i. C’est un auteur moderne; il naquit en 1194 de ГН. 
(1780 de J. C.\ à C hem akhi, et quitta à l’âge de 5 ans sa ville 
natale pour aller s’établir avec son père à K e r b e la h , où il 
resta douze ans, se livrant avec assiduité à l’étude sous la di­
rection des savants les plus renommés, tels que le S e iid e  

M aasou m  A l i  Chah H in d i , N o m  A l i  Chah d I s p a h a n  et d’autres. 
A l’âge de 17 ans il se rendit à B a g h d a d , d’où il passa dans 
Г Ira k ;  puis ayant fait un assez long séjour dans le G h ila n , il 
parcourut le C h ir w a n , le M o n g h a n , le T a ly c h , d’où il se ren­
dit, par le M a z a n d e r a n . dans le K h o ra ssa n . Puis il s’établit 
pour quelque temps à K a b o u l auprès de H a ssa n  A ly  C h a h , et 
en il216 de ГН. (1801) il alla à P e c h a w o u r , d’où il entreprit 
le voyage de V In de. Cette tournée dura plusieurs années, et 
il fit pendant ce temps des excursions dans les îles voisines 
de l’Inde, dans le S o u d a n  et en C hine. Puis il alla par le S in d

6) Evidemment ici manque le jp  , que j'ai restitué dans la tra­

duction.
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et la ville de M o u lta n  au K a ç h m i r , de-là il passa par M o u z a f • 

f& rabad et K a b o u l à B o u k h a r a , visita le B a d a k c h a n , d’où enfin il 
revint dans le F a rs  par la route du K h o ra ssa n . Son ouvrage 
renferme des données précieuses sur la plupart de ces pays, 
et je ne manquerai pas de publier un jour une notice détaillée 
sur ce livre ; quant à présent je me borne à remarquer que 
par rapport à G u e c h la s if il dit que l’Arass: эj  J a j l

з з j  y *  j j j  c.-à-d. ayant dépassé les
limites de G u e c h ta $ s if ,se  jette dans la merCaspienne.De manière 
qu’en rapprochant ce passage de l’observation de H a m d o u lla h  

M ou stau fi, sur la proximité de cetle ville du G hilan,, qui de son 
temps comprenait encore tout le T a ly c h , c’est-à-dire s’éten­
dait presque jusqu’à K i z i l  A gh a tch , et prenant en considération 
le grand canal indiqué sur la carte susmentionnée dans la di­
rection du K iih n è S a l ia n , j ’ai tout lieu de croire que c’est 
précisément là qu’était situé G u ech tassif. Ceci m’explique 
entre autres pour quoi K h a li l  O u llah  même, 163 ans plus tard, 
a pris tant de soin de la route directe qui va de S a lia n  à 
B a k o u , et qui maintenant est presque abandonnée à cause de 
l’extrême aridité de la steppe qu’elle traverse. Ce C h irw a n - 
C hah  a fait construire sur cette route, dans l’endroit nommé 
S en g u itch a h , un beau caravansérai, qui porte jusqu’à présent 
l’inscription :

4jj! o W J l  o j ^

< o U U

C.-à-d. «A ordonné la construction de cet édifice, le grand 
Sultan K h a li l  O u lla h , que son régne soit éternel, en huit cent 
quarante trois.»»

Enfin, Monsieur, Vous ne manquerez pas de remarquer 
que ces trois anecdotes nous dévoilent un fait bien curieux 
de Thisloire morale de ce pays, le développement de l’in­
fluence du muridisme chez les Chiites. Cette doctrine, qui 
est tellement en vogue de nos jours parmi les Sunnites Chafii 
du Daghestan, a eu déjà sa crise parmi les sectateurs d’Aly.
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Apportée ici du K h o ra ssa n  et de B a s s r a , elle était assez puis­
sante au XIII siècle pour obliger un prince, un chef d’un état 
considérable, à chercber l’alliance d’un simple derviche, et 
nous assistons pour ainsi dire aux soucis que lui occasionaient 
les prêches incendiaires et fanatiques de ces austères m u rc h id s  

qui forçaient les musulmans à renoncer aux douceurs du 
foyer domestique pour chercher le salut dans les pratiques 
pénibles de l’ascétisme le plus rigoureux. Dès-lors cette 
doctrine se développe très rapidement et aboutit à établir sur 
le trône persan les descendants d’un des plus fameux Cheikhs 
de la Perse; mais ce succès mondain lui ôte sa force morale, 
et c’est peut-être à cet heureux accident que nous devons at­
tribuer le calme avec lequel les Chiites de nos jours re­
çoivent les déclamations des derniers apôtres de cette doc­
trine subversive.

Outre les faits cités, j ’ai trouvé dans les deux biographies 
du Cheikh S e f i-e d d in  beaucoup de détails sur la cour d’Ar- 
ghoun  et d'A bou  S a id ,  sur la vie de l’Emir T ch o u b a n , sur un 
voyage entrepris par un Persan du XIII siècle aux sources 
du N il , sur une variation considérable qu’a éprouvée en 1305 
le niveau de la mer Caspienne, sur l’invasion des Géorgiens 
dans l’Aderbeidjan en 600 de ГН. etc. Tout cela me fait 
croire que 1 e s  T e z k ir e ti  a o u l ia , source assez délaisée jusqu’à 
présent, pourront fournir beaucoup de résultats curieux, et je 
me suis empressé d’écrire à mes amis en Perse pour les prier 
de me procurer autant que possible de ces biographies, que 
je compte examiner avec beaucoup d’altention.

Recevez Monsieur l’assurance etc.

(Tiré du Bull, hist.-phüol. T. JX No. 17.)




